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QUELQUES DONNEES SUR LA DYNAMIQUE DE POPULATION 
CHEZ OCTODON DEGUS (RONGEUR HYSTRICOMORPHE) 
DU CHILI CENTRAL 
par Eric LE BouLENGÉ * et Eduardo R. FUENTES * * 
Octodon degus (Waterhouse, 1848) est un Rongeur Hystrico­
morphe endémique au Chili. On dispose de peu d'informations au 
sujet de son écologie et de la dynamique de ses populations. 
Cependant, il p·eut être abondant dans certains biotopes, occasion­
ner des dégâts aux cultures (lpinza et al., 1971 ; Fulk, 1976), et 
est utilisé en recherche médicale (cancérologie et contrôle de la 
reproduction ; Woods et Boraker, 1975). 
Le but du présent travail sera de rapporter certaines données 
de terrain concernant la dynamique de population et l'écologie 
de cette espèce et de synthétiser des recherches récentes sur son 
histoire naturelle et sa biologie. Woods et Boraker (1975) ont 
récemment rassemblé l'information concernant la systématique, 
la distribution géographique, la morphologie et la physiologie de 
ce Rongeur. Dans le cadre de notre travail, on relèvera surtout 
les points suivants : l'Ododon degus est diurne, fouisseur et colo­
nial. Le pelage est brun-roux ; l'adulte mesure 33 à 40 cm (2/3 
tête + corps, 1/3 queue) et pèse environ 200 g. La queue se termine 
par une touffe de poils noirs que l'animal tient normalement éri­
gée. Les yeux sont grands et protégés par de longs cils (fig. 1). 
Au Chili, Octodon degus se rencontre depuis La Serena au 
Nord jusqu'à Curico au Sud. Des visites en de nombreux biotopes 
nous ont cependant montré qu'il se cantonne dans certains types 
d'habitat : la présence d'arbustes bas ou d'amoncellements de 
cailloux offrant un couvert au ras de terre, celle d'une abondante 
couverture herbacée et d'un sol apte au fouissement, semblent 
nécessaires à l'installation de ce rongeur. 
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Figure 1. - Octodon degus en posture d'observation, près d'arbustes Muehlenbeckia 
hœstulata. Site de «Los Dominicos », février 1975. 
Octodon degus est sensible à la réduction de la pression d'oxy· 
gène et sa distribution pourrait de ce fait subir une limitation alti­
tudinale. Le fait que nous n'ayons pas découvert ce Rongeur dans 
deux sites à plus de 2 000 m d'altitude mais réunissant les trois 
conditions énoncées plus haut (Farellones et Banos Morales), pour­
rait confirmer cette hypothèse. 
TERRAIN, MATERIEL ET METHODES 
Notre terrain de recherche, situé au pied de la Cordillère des 
Andes à 20 km à l'Est de Santiago du Chili, est décrit dans une 
publication précédente (Fuentes et Le Boulengé, 1977). Deux sites 
ont été retenus pour l'étude de la dynamique de population de 
l'Octodon degus. Le premier, «terrain A», possède un peuplement 
modérément dense d'arbustes (Baccharis rosmarinifolia, Muehlen­
beckia hastulata, Treuoa trineruis) et quelques Acacia cauen 
(fig. 2). L'autre, «terrain B », comporte une ligne, orientée Est­
Ouest, de Muehlenbeckia hastulata, bordée au Nord et à 7-15 m 
de distance par quelques Acacia caven qui la séparent d'une large 
étendue purement herbacée (fig. 3). 
Sur le terrain A, on a installé une grille de pièges de 7 X 5 
points distants de 10 m avec 4 pièges par point. La surface piégée 
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est donc de 2 400 m2• Sur le terrain B, 4 pièges ont été placés dans 
chaque arbuste de la ligne (2 à 4 m de distance) et sous les A. caven 
environnants, soit une surface piégée de 600 m2. 
Figure 2. - Le terrain A du site de « Los Dominicos », décembre 1975. On aperçoit 
les arbustes Acacia caven (à droite), Trevoa trineruis (à gauche), Baccharis rosma­
rinifolia (au centre) et Muehlenbeckia has tulata (au centre et à l'arrière-plan). 
Les Rapaces sont des Milvago chimango chimango. 
Figure 3: - Le terrain B du site de «Los Dominicos », février 1975. Ligne de 
Muehlenbeckia has tulata (à gauche) et exemplaires d'Acacia caven (à droite). 
A l'avant-plan, à droite et à gauche, deux exemplaires de Baccharis rosmarinifolia. 
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Deux types de pièges ont été utilisés : le Sherman n° 2 et 
une version modifiée du Longworth où le corps du piège est en 
bois ; ce dernier modèle protège mieux l'animal contre la chaleur. 
Chaque groupe de 4 pièges en contenait 2 de chaque type. 
Le terrain A a été piégé du 20 au 28 février 1975 (19 relevés 
de pièges), les 29 et 30 mars (7 relevés), du 29 octobre au 7 novem­
bre (10 relevés) et finalement de manière sporadique en juin et 
juillet 1976 (nombre de relevés non quantifiable, le plan de pié­
geage étant variable). Le terrain B, utilisé à des fins de comparai­
son, a été piégé du 22 au 28 février 1975 (17 relevés) et les 5 et 
6 avril 1975 (6 relevés). Les relevés ont eu lieu 2 à 4 fois par jour 
(8, 12, 16 et 20 h). L'appât était composé d'un mélange de végétaux 
frais (carottes, salades, herbes) en été et automne et de flocons 
d'avoine en hiver et au printemps. Le marquage s'effectuait au 
moyen <l'agrafes chirurgicales « de Michel » numérotées, pincées 
dans l'oreille. Lors de chaque visite sur le terrain, diverses obser­
vations ont été notées concernant le comportement, les activités, 
l'alimentation et les réactions vis-à-vis des prédateurs ; ces obser­
vations étaient très facilitées par le caractère uniquement diurne 
de cette espèce. 
Outre Octodon degus, on a capturé à «Los Dominicos » quel­
ques exemplaires d' Akodon olivaceus, petit Muridé nocturne, et 
d'Abrocoma benetti, un Chinchillidé vivant en étroite association 
avec O. degus (Martin et Rodriguez, 1976). L'abondance des O. degus 
a été estimée pour chaque période de piégeage par la méthode de 
Darroch (1958), basée sur les nombres de captures et recaptures. 
On y a comparé les estimations obtenues par la méthode de Zippin 
(1958), basée sur la régression du nombre de nouvelles captures 
au cours des relevés successifs ; les résultats sont en général très 
concordants. Ces deux méthodes supposent l'équipiégeabilité de 
tous les individus et une population close au cours de la période 
concernée. Pour satisfaire à la seconde hypothèse, on a choisi des 
périodes de piégeage courtes et intensives. 
RESULTATS 
Nous examinerons d'abord les caractéristiques de la popula­
tion observée sur le terrain A, puis y comparerons celles de la 
population sur le terrain B. 
1. TERRAIN A 
a) Densité. - Pour les estimations de densité de population, 
on a retenu les données des 3 périodes de piégeage comprenant 
février, mars et octobre-novembre 1975. Le piégeage de juin et 
juillet 1976 est écarté en raison du plan expérimental inadéquat 
pour cet aspect de l'analyse. Les estimations d'abondance sont 
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présentées pour les 3 périodes au tableau 1. Si l'écart entre février 
et mars n'est pas significatif, par contre l'augmentation en octobre­
novembre l'est. 
En rapportant l'abondance à l'étendue du terrain piégé, on 
obtient des densités de 204, 163 et 304 individus par hectare, en 
février, mars et octobre-novembre respectivement. Si par ailleurs 
on considère avec Brandt (1962) que la population piégée occupe 
une zone recouvrant en plus du terrain piégé une bordure de 
largeur égale à la distance moyenne parcourue entre recaptures 
successives (soit 25 m sur ce terrain), les densités sont ramenées 
respectivement à 49, 39 et 73 animaux par hectare. Les deux 
estimations de surface occupée sont probablement irréalistes ; la 
première en est probablement une sous-estimation et la seconde, 
une sur-estimation (cf. Smith et al., 1975). Cependant, si l'on admet 
que le biais est constant, la comparaison entre périodes et entre 
terrains reste valide. 
TABLEAU I 
Analyse des données de capture-recapture, terrain A. 
Février Mars Oct.-Nov. 
N. de relevés ......... . 16 7 10 
Abondance (1) .......... 49 39 73 
l.C . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 45 5 2 57 - 92 
(Nr), Ne. 
Total .. . ....... . . .... . . 46 (25) 32 (1) 5 1
0.46 0.97 
Mâles ... . . ..... . .. . . ... 18 (10) 13 (0) 21 
0.44 1.0 
Femelles . . . .. . ......... 23 (15) 19 (1) 28 
0.35 0.97 
S.R. . . . . .. . . . .... ...... 5 6  % 5 9  % 57 % 
N. de relevés : nombre de relevés de pièges pris en considération pour l'estimation 
de l'abondance. 
(1) : abondance estimée par la méthode de Darroch (1 95 8). 
1.C. : intervalle de confiance au seuil 0.95 pour N. 
(Nr) : nombre d'individus pris lors d'une période, qui avaient déjà été capturés 
lors d'une période antérieure. 
Ne. : nombre d'individus capturés lors d'une période (incluant nr.). 
Total : inclut les mâles, femelles et individus de sexe non déterminé. 
Entre les colonnes des périodes « i » et « i + 1 », on a indiqué le taux de dispa­
rition (proportion des individus capturés en « i », qui ne le seront plus 
ensuite). 
S.R. : pourcentage de femelles parmi les individus capturés. 
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b) Taux de disparition. - Le taux de disparition, estimé 
d'après le nombre d'animaux présents lors d'une période de pié­
geage qui ne seront plus repris aux suivantes, se monte à 46 % 
de février à mars et à 97 % entre mars et octobre (Tableau 1). 
Si l'on admet un taux mensuel constant, cette dernière valeur, 
calculée sur 5 mois, se ramène à un taux mensuel de 39 % . 
On n'a pas détecté de différence entre le taux de disparition 
des mâles et celui des femelles (test exact de Fisher, p = 0,38 et 
0,59 pour les deux périodes respectivement). 
Ne pouvant distinguer la mortalité de l'émigration, nous nous 
bornons ici à parler de la disparition. 
Quant à la probabilité qu'un animal, bien que présent, échappe 
à la capture lors d'une période de piégeage, nous pouvons l'évaluer 
par l'intermédiaire du nombre moyen de relevés séparant les 
captures successives des individus ; celui-ci estime en effet la 
probabilité qu'un individu ne soit pas capturé bien que présent. 
La probabilité d'échapper à la capture se monte à 3 % en février, 
31 % en mars et à 19 % en octobre-novembre. Les taux de dispa­
rition présentés plus haut pourraient donc être surestimés. 
c) Structure d'âge et de sexe. - La proportion de femelles, 
estimée sur la base de tous les individus pris au cours d'une 
période, est de 56 % en février, 59 % en mars et de 57 % en octobre­
novembre (Tableau 1). En rassemblant toutes les données (n = 
97), cette proportion ne diffère pas significativement de 50 % (test 
binomial, p = 0,11). Deux classes d'âge peuvent être établies 
d'après la distribution pondérale des individus : « adulte » et 
«juvénile». Cette distinction s'appuye sur les faits suivants : 
d'abord, on sait qu'Octodon degus se reproduit vers septembre 
et éventuellement une seconde fois vers décembre (Woods et 
Boraker, 1975 ; Fulk, 1976). D'autre part, les jeunes ne se repro­
duisent pas avant l'âge de 10 mois, soit à la saison de reproduction 
de l'année suivant celle de la naissance (R. Martin, corn. pers.). On 
peut donc s'attendre à une différence d'âge d'au moins 10 mois 
entre les plus .âgés des immatures et les plus jeunes adultes. Par 
ailleurs, d'après les courbes de croissance de cette espèce, seuls 
les individus appartenant au groupe le plus lourd que nous avons 
observé, pourraient être reproducteurs (Jakcic, corn. pers.). 
Les distributions pondérales sont présentées à la figure 4 pour 
les périodes de février, mars, octobr·e et novembre. Les distribu­
tions pour février et mars ne diffèrent pas significativement entre 
elles (x2 = 5,8 avec 4 d.l., 0,2 < p < 0,3). Celles d'octobre et de 
novembre au contraire sont différentes (x2 = 12,0 avec 4 d.l., 
0,025 < p < 0,01). 
En février-mars, on distingue un groupe centré sur le poids 
de 141,3 g, représentant les jeunes de la saison de reproduction 
précédente, et un groupe centré sur 215,0 g, constitué d'adultes. 
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Figure 4. - Histogrammes des poids, par classes de 10 g, sur le terrain A en 
février (A), mars (B), octobre (C) et novembre (D). 
En octobre et novembre les animaux se répartissent également en 
deux groupes dont le premier, d'un poids moyen de 61,2 g en 
octobre et de 74,0 g en novembre, comprend les jeunes de la pre­
mière nichée et le second, de 185 g, est constitué des individus 
d'au moins 1 an. 
d) Structure et dynamique spatiale. - La figure 5 reprend 
les captures et recaptures des Octodon décelés sur le terrain A 
en février et mars 1975. On a tenté de distinguer des groupes 
d'individus et de délimiter leurs territoires présomptifs d'après le 
nombre de captures en chaque point de la grille, la localisation 
des pièges les plus fréquentés par les mâles et femelles adultes 
et les immatures, et la distribution des déplacements entre captures 
en admettant que ceux-ci doivent être moins fréquents entre grou­
pes que dans les groupes. Le tableau II résume cette analyse et 
les caractéristiques des groupes ainsi définis. 
En février et mars 1975, on distingue 3 groupes : le premier 
entre les points Cl, Fl, G2, F3, C3, et B2 ; le deuxième, entre 
A2, A5, D5, D4, C4 et le troisième enlre F3, G5, E5 et F4. Dans la 
suite on leur fera référence sous les noms de «territoire 1 », «ter­
ritoire 2 » et « territoire 3 ». Le territoire 1 semble entièrement 
contenu dans le terrain piégé, du côté adjacent à une piste carros­
sable (mais peu fréquentée) qui constitue probablement un obstacle 
à l'expansion de ce groupe vers l'Est (fig. 5). Les deux autres 
territoires pourraient n'être que partiellement contenus dans le 
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TABLEAU II 
Caractéristiques des grozzpes en février-mars et octobre-novembre, 
sur le terrain A. 
FEVRIER - MARS 
OCTOBRE -
NOVEMBRE 
Groupe 1 Groupe 2 Groupe 3 Groupe 1 Groupe 2 
Nombre de mâles adultes 
résidents ............. 2 1 1 0 0 
Nombre de femelles 
adultes résidentes ... . 2 1 2 2 0 
Nombre de jeunes 
résidents .............. 26 9 4 12 4
Nombre de jeunes 
par femelle . . ..... . .. . 13 9 2 6 / 
Transitions dans 
le groupe . . . . ... . . . . . . 63'-..0/14........._
1
/6 16'-..... /4 
Transitions entre groupes 0 
terrain piégé, ce qui expliquerait les différences de composition 
des trois groupes. 
En octobre-novembre, deux groupes seulement sont décelés, 
associés aux territoires 1 et 2. Le territoire 1 s'est légèrement étendu 
(Cl, Gl, G3, C3) tandis que le territoire 2 s'est contracté (A4, C4, 
C5, A5). Le territoire 3 n'est fréquenté que par des individus de 
passage. Les deux groupes différent entre eux et des groupes 
occupant les mêmes territoires en automne : il y a eu remplace­
ment et déplacement d'individus entre les deux saisons. 
En juin-juillet 1976 enfin, nous trouvons un seul groupe, occu­
pant le territoire 1 (Cl, C3 et deux points d'une nouvelle ligne 
piégée à cette époque, 13 et 11). Ce groupe comprend 2 mâles 
adultes, pas de femelle adulte, et 12 immatures qui vont entamer 
leur première période de reproduction. 
2. TERRAIN B 
L'objectif des observations sur le terrain B est de pouvoir 
comparer les caractéristiques d'une population dans un habita1 
à une dimension, avec celles d'une population disposant d'un 
habitat à deux dimensions. Ce terrain n'a pu être étudié qu'en 
automne 1975 (février-avril). 
a) Densité. - Les estimations d'abondance sont présentées 
sur le tableau III ; ramené à la surface piégée - ce qui donne des 
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Figure 5. - Distribution spatiale des captures et des déplaqements; sur le 
terrain A, en février et mars. Chaque poste de piégeage est schématisé par un 
carré (lignes A à G ; colonnes 1 à 5). Les nombres dans les carrés représentent le 
nombe total de captures dans le poste de piégeage. Chaque déplacement entre 
postes de piégeage est représenté par une ligne reliant ces postes. Deux captures 
successives dans le même poste sont indiquées par nn demi-cercle (par exemple, on 
a observé 4 «déplacements» dans Fl et 3 déplacements entre Fl et F2). Les adultes 
sont indiqués (n ° de marque et sexe) aux postes les plus fréquentés. Des pointillés 
entourent les territoires probables des groupes. 
- 333 -
l'on considère une bordure de 13 m de large autour de ce terrain, 
suivant l'argument utilisé pour le terrain A, les densités seraient 
pour ces deux périodes de 259 et 192 par hectare. 
TABLEAU III 
Analyse des données de capture-recapture, terrain B. 
Février Avril 
N. de relevés ................ . 15 7 
Abondance (1) ............... . 62 46 
l.C . ......................... . 62 62 44 47 
(Nr ), Ne 
Total 62 • (39) 45 • 
0.37 
Mâles 23 (14) 18 
0.39 
Femelles .................... . 36 (23) 25 
0.36 
S.R . ........................ . 61 % 58 % 
• Pour la détermination du sex-ratio (S.R.), on peut ajouter à ces résultats les 
captures faites dans des arbustes voisins de ce terrain (2 mâles et 7 femelles 
en février, 4 mâles et 8 femelles en avril) ; ceci donne des estimations de S.R. 
de 63 % et 63 % pour les deux périodes. 
b) Taux de disparition. - Le tableau III reprend le taux de
disparition entre février et avril pour les mâles, les femelles et 
les deux sexes. Les taux pour les mâles et les femelles ne sont pas 
significativement différents (test de Fisher, p = 0,51). Le taux 
moyen (de 0,37) est semblable à celui observé sur le terrain A 
pour une période équivalente (x2 = 1,71, 0,1 < p < 0,2). Par un 
raisonnement semblable à celui utilisé pour le terrain A, la 
probabilité de non-capture d'un individu présent est estimée 
à 0,00005 en février et 0,0007 en avril ; le risque de sur-estimation 
du taux de disparition est donc moindre sur ce terrain. 
c) Structure d'âge et de sexe. - En incluant dans l'échantillon
les captures faites dans des arbustes voisins du terrain B, le pour­
centage de femelles est estimé à 63 % en février et à 63 % en avril 
(Tableau III) ; ces 2 proportions diffèrent de 0,5 (p = 0,02 et 
p = 0,03). 
Il y a donc plus de femelles que de mâles en automne sur ce 
site. La différence avec le terrain A n'est cependant pas signifi­
cative. (x2 = 0.18, 1 d.l.) . 
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La figure 6 illustre les distributions pondérales pour les deux 
périodes de piégeage. Comme dans le terrain A, on distingue deux 
classes : la première, d'un poids moyen de 131,3 g en février et 
de 138,2 g en avril, regroupe les jeunes de la saison précédente ; 
l'autre, de 202 g en février et de 196 g en avril, comprend les 
adultes. Ces distributions ne diffèrent pas significativement des 
distributions équivalentes pour le terrain A (x2 = 10,9 avec 5 d.l. ; 
0,05 < p < 0,1). 
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Figure 6. - Histogrammes des poids, par classe de 10 g, sur le terrain B, en 
février (A) et avril (B). 
En regroupant les données d'automne des deux terrains, on 
estime la proportion d'adultes à 17 % dans la population autom­
nale, contre 7 % au printemps (données du terrain A). 
d) Structure et dynamique spatiale. - Les données de capture­
recapture, analysées de manière semblable à celle appliquée pour 
le terrain A (fig. 5 et tableau II), font apparaître un seul groupe 
d'individus se déplaçant largement au long de la ligne d'arbustes. 
Ce groupe compte 3 mâles adultes résidents, 8 femelles et 40 im­
matures. La distance moyenne entre captures successives est de 
13 m (9 à 17 au niveau de confiance 0.95) tandis qu'elle vaut 25 m 
(17.4 à 32.6) sur le terrain A. Une certaine constriction de l'ampli­
tude des mouvements se produit donc sur le terrain B. D'autre 
part, la proportion des points de capture simultanément fréquen­
tés par au moins 2 individus est plus élevée sur ce site que sur 
le terrain A ; ceci suggère une plus forte superposition des domai­
nes vitaux dans le premier cas. 
DISCUSSION 
L'un des objectifs de cet article est de synthétiser ce que l'on 
sait sur la biologie des populations d'Octodon degus. Nous discu-
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terons donc nos résultats en les comparant avec ceux d'autres 
auteurs. La figure 7 reprend les conditions d'environnement et 
les « phénophases » pour O. degus au cours de l'année. Les condi­
tions d'environnement sont tirées de Fuentes (1976) ; les informa­
tions sur le cycle vital du Rongeur, de Rojas et al. (1976). 
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Figure 7. - Conditions d'environnement et phénophases de l'Octodon degus 
au cours de l'année. 
L'accouplement a surtout lieu pendant la période hivernale, 
trois mois avant l'apparition de la première portée en septembre 
(Martin et Rodriguez, 1976; Rojas et al., 1976). Il semble que ce 
soit à cette période que l'on trouve les densités de population les 
plus basses. Effectivement, nous n'observons la présence d'aucune 
femelle adulte sur le terrain en juin-juillet, soit qu'elles aient toutes 
disparu, soit qu'elles soient alors moins enclines à se faire capturer. 
Dans le premier cas, l'essentiel de la reproduction serait alors 
assuré par les jeunes femelles primipares. 
En . septembre naît la première portée, détectée lors de nos 
piégeages d'octobre et novembre (un individu de 30 g pris en 
novembre pourrait appartenir déjà à une seconde portée). Les 
données des tableaux 1 et III permettent une grossière estimation 
de la natalité : on a observé 8 jeunes par femelle en octobre-novem­
bre et 7,8 en février-mars sur le terrain A. Martin et Rodriguez 
(1976) suggèrent que 5 jeunes seraient produits par femelle lors 
de la première portée, et 8 jeunes par femelle pendant toute la 
saison de reproduction. 
Sur le terrain B, nous avons observé 5 jeunes par femelle; 
la différence avec le terrain A pouvant cependant être due au 
hasard (comparaison des proportions de jeunes par rapport aux 
jeunes et femelles, dans les 3 groupes du terrain A et le groupe du 
terrain B ; x2 = 3,35 avec 2 d.l. ; 0,3 < p < 0,4). 
D'après la figure 7, on voit que les jeunes sont produits lors 
de la saison chaude et humide, à l'époque de la croissance végé-
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tative maximale des graminées et des arbustes. Lors des échantil­
lonnages d'automne, nous avons observé l'occupation la plus diver­
sifiée de l'habitat. 
Fin décembre, le climat au Chili central devient chaud et sec. 
On peut supposer que l'Octodon degus est confronté en été à un 
problème sérieux de manque d'eau et de défense contre le chaud. 
Rosenmann et al. (1976) notent, en effet, la faible tolérance de cette 
espèce à la chaleur : I'Octodon ne survit pas à des températures 
supérieures à 33-35°C si l'humidité est inférieure à 35 %. Ces 
limites sont surpassées au cours de la plupart des journées d'été ; 
on peut donc s'attendre à une restriction de l'activité d'Octodon 
en cette saison. 
Nous avons en effet observé que l'activité de ce Rongeur à 
découvert devient nettement bimodale en été, avec une diminution 
aux heures chaudes de la mi-journée. Cette moindre activité va 
de pair avec une baisse progressive des réserves hydriques et 
alimentaires. Certaines modifications estivales du comportement 
d'alimentation semblent effectivement pouvoir être mises en rap­
port avec ce phénomène : en été, nous avons observé que l'O. degus 
mange les faeces fraîches du bétail (bœuf s et chevaux) et ronge 
l'écorce des Acacia caven. Sur un échantillon de 100 A. caven pris 
au hasard à Los Dominicos, 77 étaient attaqués en février, dont la 
majorité à proximité de galeries ou de pistes d'Octodon (test de 
Fisher, p = 0,023 pour l'indépendance entre attaque et présence 
de terriers ou de pistes). Ces comportements ne s'observent pas 
en hiver et au printemps, l'Octodon se nourrissant alors surtout 
de parties vertes et de graines de Graminées. 
Un autre facteur important de mortalité estivale et automnale 
peut être la prédation. Si les prédateurs terrestres (Quique, Renard, 
Chien, Chat) étaient rares, nos terrains d'expérience furent par 
contre survolés en permanence par plusieurs Rapaces diurnes. 
A plusieurs reprises, nous avons pu observer des attaques fruc­
tueuses et infructueuses de ces Oiseaux contre des colonies d'Octo­
don. Ce Rongeur présente par ailleurs des réactions d'alarme 
caractéristiques vis-à-vis de ces prédateurs aériens : toute activité 
s'interrompt dès qu'un Rapace se pose dans le voisinage immé­
diat ; si une «grosse» espèce telle que Buteo polysoma polysoma 
survole le site, les Octodon s'enfuient dans le terrier le plus proche, 
tout en émettant des cris métalliques qui semblent transmis de 
colonie à colonie. S'il s'agit par contre d'un «petit» Rapace tel 
que Milvago chimango chimango, une partie seulement des Ron­
geurs actifs à découvert se cachent et il n'y a pas émission de cris 
d'alarme. Par ailleurs, la posture la plus fréquemment observée 
sur le terrain est une posture d'observation, l'animal étant assis 
tête relevée ; une partie des Octodon actifs se trouve en perma­
nence dans cette position. Olavarria et al. (1976) ont montré que 
le pouvoir de résolution de la rétine d'Octodon degus était plus 
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élevé pour des objets situés au-dessus de l'animal, que pour ceux 
qui sont à l'horizontale. On remarque finalement que les individus 
actifs à découvert tiennent la plupart du temps érigé le « plumet » 
noir qui termine la queue ; or lpinza et al. (1976) signalent que 
cette dernière peut être autotomisée. Toutes ces caractéristiques 
paraissent pouvoir être interprétées comme des adaptations à la 
défense contre les prédateurs aériens. 
L'habitat peut également être « choisi » en vue d'une protection 
optimale contre la prédation des prédateurs aériens. Octodon 
degus se nourrit principalement, en effet, des parties vertes et des 
graines de graminées. Il est donc associé aux communautés de 
savane où les larges espaces découverts permettent à ces mono­
cotylédones d'abonder, et beaucoup plus rare dans le matorral, 
où la forte densité d'arbustes va de pair avec une faible densité 
de graminées. A découvert cependant, l'Octodon constitue une 
proie facile pour les Rapaces. On constate que ce Rongeur construit 
alors des systèmes complexes de terriers comportant une galerie 
principale à multiples entrées et de quelques mètres de long, et de 
nombreuses ramifications secondaires qui ne sont souvent qu'un 
simple tunnel sous une pierre ou une excavation dans le sol. Toutes 
ces galeries sont reliées entre elles par un réseau dense de pistes 
jalonnées d'abris tous les 4 à 5 m au maximum. Les Octodon 
empruntent toujours ces pistes lors de leurs déplacements et se 
nourrissent à leurs alentours. La galerie principale est toujours 
située dans un amoncellement de cailloux, ou sous certains arbustes 
offrant un couvert dense au ras du sol, tel que Muehlenbekia 
hastulata (Fuentes et Le Boulengé, 1977). Cet arbuste est utilisé de 
préférence à Acacia caven et à Baccharis rosmarinifolia, dont la 
couronne est plus élevée. 
Ceci permet de supposer que le terrain B, ou Muehlenbekia 
hastulata abonde et où ces arbustes sont entourés de grandes 
étendues de végétation herbacée, est un habitat exceptionnellement 
favorable pour Ocodon degus. Nous y observons en effet une den­
sité de population plus forte que sur le terrain A, et nettement 
plus élevée que celles atteintes dans des habitats plus denses en 
arbuses et moins riches en graminées (1 à 5 par hectare à Rinco­
nada de Maïpu, Fulk, 1975 ; absence totale dans le mato'I'ral de 
la « Cuesta de la Dormida » malgré la présence de quelques exem­
plaires dans un champ de maïs voisin d'après notre expérience et 
celle de W. Glanz, corn. pers. ; ce dernier auteur signale cependant 
Octodon lunatus dans le matorral). 
D'autre part, il faut souligner la constance de la localisation 
des colonies malgré la labilité de leur composition. L'aménagement 
des terriers et des pistes représente en effet un investissement éner­
gétique considérable dont il est avantageux de tirer profit ; d'autre 
part le nombre d'arbustes « adéquats » est limité et cela fixe une 
limite au nombre de territoires possibles. 
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Malgré ces diverses adaptations, il semble que les populations 
d'Octodon degus traversent une période critique en été et en 
automne à cause des effets cumulés de la sécheresse, de la moindre 
disponibilité des aliments et de l'importance de la prédation. Au 
cours de l'été, les Rongeurs «rasent» alors l'herbe de plus en plus 
loin autour de leurs terriers (figure 8), en même temps que celle-ci 
se dessèche de plus en plus et que la période d'activité des 
Octodon se réduit du fait de la chaleur. Les animaux sont donc 
obligés de s'éloigner de plus en plus de leurs abris pour récolter 
la nourriture nécessaire, probablement au prix de risques de pré­
dation plus élevés. 
Figure 8. - Influence de l 'Oclodon deglls sur son habitat. On aperçoit les nom­
breuses pistes autour du Muehlenbeckia has/11/ala (centre) qui abrite un terrier 
principal ; ces pistes mènent à un terrier secondaire (avant-plan à droite). Dans 
un rayon de 2 m autour de l'arbuste, l'herbe est rasée ; on y trouve Erodillm sp. 
et Helenium aromaticus (non visible sur la photo). 
Pour conclure, Octodon degus paraît particulièrement bien 
adapté à la vie dans les communautés de savane de cette partie 
de l'Amérique du Sud. Certaines de ses caractéristiques morpho­
logiques, écologiques et sociales répondent aux problèmes majeurs 
posés par la vie dans de telles communautés, à savoir la résistance 
contre la sécheresse estivale et une forte pression de prédation 
avienne. Ainsi peuvent s'interpréter le choix de l'habitat, l'élabora­
tion d'un réseau de galeries et de pistes, la vie coloniale, la posture 
d'observation, la réponse aux cris d'alarme, l'acuité de vision accrue 
vers le haut, l'autotomie de la queue, et l'utilisation en été d'ali­
ments riches en eau (écorce d' Acacia caucn, fèces fraîches de bétail). 
Il est également intéressant de noter que si la composition des colo-
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nies fluctue au cours des saisons et si des individus peuvent passer 
d'une colonie à l'autre, la localisation de ces colonies est par contre 
constante. 
Au vu des données rassemblées dans ce travail, on est tenté 
d'émettre l'hypothèse que la densité de population de I'Octodon 
degus est principalement fonction de la distribution et de la den­
sité du couvert arbustif : ces deux paramètres de la végétation 
influeraient tant sur les réserves de nourriture disponibles que sur 
les risques de prédation avienne. Il est cependant évident que trop 
d'éléments de l'écologie de ce Rongeur restent encore inconnus 
pour que l'on puisse à l'heure actuelle considérer ces interpréta­
tions comme autres que plausibles. 
SUMMARY 
This paper reviews data on the population ecology of Octodon 
degus, an hystricomorph rodent endemic to Chile. It is based 
upon persona! field observations as well as on data from the 
literature. 
Field work was carried out on two sites located at «Los 
Dominicos », 20 km east from Santiago, using capture-recapture 
methods. The first site (A) is covered by a moderately dense stand 
of various trees and shrubs. The second site (B) is more open, 
with grasslands crossed by a line of Muehlenbeckia hastulata. 
Grid size was 2400 m2 on site A and 600 m2 on site B. For density 
estimations an area 25 m wide in site A, and 13 m wide in site B, 
was added to the trapping areas around the grid, corresponding 
to the average distance between successive captures of the species 
in the two habitats. 
On site A, population density varied from 49 individuals/ha 
in February to 39 individuals/ha at the end of March and 73 indi­
viduals/ha in October-November. The lowest densities are pro­
bably to be found in June-July, at the onset of the reproductive 
season. On site B, densities ranged from 259 individuals/ha in 
February to 192 individuals/ha in April. On both sites the monthly 
disappearance rate was about 40 % during the period from end 
of the summer to the following spring. Sorne data are also given 
on sex-ratio and age-ratio. 
Octodon degus, a diurnal grass-eater, can withstand neither 
high temperatures nor high altitude, but appears to be well adapted 
to life in grasslands. It lives in small social groups within a 
complex network of tunnels and paths, centered upon a stable 
burrow system located under a pile of rocks or shrubs. In summer 
time, when water is scarce, the Octodon supplement their vegeta­
rian diet with fresh droppings of cattle or horses, or with bark 
of Acacia caven. Birds of prey apparently exert a strong predation 
pressure upon the Octodon populations, and some of the morpholo-
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gical, physiological and behavioural characteristics of the species 
are probably adaptive in this context. Such rnight be the case for 
the observation posture and alarrn call of the adults, the sharpness 
of vision for objects located above the animal, and the autotorny of 
the tail. 
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